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Lara Bart saisit son verre d’eau glacée et, de son autre main, essuya l’anneau liquide laissé sur le plateau de la table basse. La condensation rendait sa prise glissante. Elle réprima une forte envie de verser l’eau sur son chemisier, ou tout au moins de fermer les rideaux encadrant la fenêtre à sa droite. Le soleil tombait droit dans le fauteuil où elle était assise, et créait une chaleur presque insupportable dans la pièce de quatre mètres sur quatre.
C’était l’été à Washington. Avec cette température et cette moiteur d’étuve, elle avait déjà perdu la bataille de la bonne tenue. Les boucles soignées de sa coiffure avaient commencé à se rebeller tandis qu’elle attendait dans ce séjour non climatisé, apparemment hermétique, de la maison ancienne en grès brun de Capitol Hill, domicile du capitaine de corvette Steve Wasserman. Elle était chargée d’interroger ce dernier dans le cadre du dossier d’habilitation de Martin Coughlin, un lieutenant de vaisseau à la retraite qui briguait un poste important au NCIS, le bureau d’enquêtes criminelles de la Navy.
Steve et Martin avaient jadis partagé la même chambre à l’Académie navale, raison pour laquelle elle était là, dans cette chaleur étouffante, les cuisses collées au cuir de son fauteuil, la sueur imprégnant son chemisier de soie et les aisselles de son blazer marine. Sa tâche était de parler aux anciennes relations de Martin ainsi qu’aux actuelles.
Et pour ajouter à sa guigne habituelle, cette mission portait l’étiquette « urgent ». Son patron chez Hampton, le cabinet privé contacté par le département de la Défense pour conduire les entretiens, la lui avait présentée comme une priorité. Apparemment, quelqu’un au NCIS voulait embaucher Martin au plus vite. Ce qui signifiait de longues heures de recherches de données et d’interrogatoires, suivies d’une tonne de paperasserie.
Quant à la difficulté d’assumer une tâche urgence en sus de ses dossiers habituels, nul n’en avait cure. Pour preuve, cela faisait dix minutes que Steve avait disparu dans la cuisine, pour ne plus se manifester depuis lors. Un simple mur la cachait à sa vue, mais bizarrement aucun bruit n’en provenait. Il avait reçu un appel sur son portable, s’était excusé, et depuis elle se liquéfiait dans son sauna.
Si elle avait espéré éviter les bouchons du jeudi après-midi pour regagner son appartement d’Alexandria, en Virginie, c’était raté. Elle allait à coup sûr se retrouver coincée sur le pont de la 14e Rue. Dieu merci, elle avait eu la bonne idée d’avaler une barre de céréales avant de prendre la route.
Le grincement des pieds d’une chaise sur du carrelage interrompit ses sombres pensées. Elle attendit un nouveau bruit ou autre chose, mais l’étroit intérieur demeura silencieux, à l’exception du tic-tac de l’horloge posée sur le manteau de la cheminée. Détestant perdre son temps, elle se leva, ignorant la sensation de brûlure lorsque ses cuisses se décollèrent du cuir du fauteuil. Son hôte avait beau faire preuve d’un manque caractérisé de savoir-vivre, elle posa cette fois son verre sur un magazine. Inutile de se venger sur le mobilier.
S’avançant sans bruit sur la moquette crème, elle franchit les deux pas qui la séparaient de l’entrée de la cuisine. La première chose qu’elle vit fut la porte de derrière ouverte sur le petit patio. Il lui fallut deux secondes de plus pour remarquer les chaussures marron et les bas de pantalon kaki qui dépassaient du bloc central.
Un homme allongé sur le sol. Son esprit passa en mode accéléré pour remplir les blancs. A quarante-quatre ans, en bonne forme physique, Steve était un peu jeune pour une crise cardiaque. Autrement dit, il avait dû faire une chute silencieuse.
Et elle qui se plaignait de son sort dans la pièce d’à côté… Une pointe de culpabilité la traversa tandis que ses réflexes de sauvetage prenaient le dessus. Sortant son portable de sa poche, elle s’avança dans la cuisine avec la double intention d’appeler les secours et de pratiquer une réanimation. Dans sa hâte, elle se trompa dans la composition du numéro, aussi s’arrêta-t-elle pour le retaper.
— Qui êtes-vous ?
Une voix masculine. Elle redressa vivement la tête et tourna les yeux vers l’endroit d’où elle provenait. Dans l’espace entre l’évier et l’énorme réfrigérateur se tenait un homme brun, au regard furieux. Mais le véritable problème était le couteau qu’il tenait dans sa main.
Elle reporta son attention sur la forme inerte de Steve, et, pour la première fois, nota sous son corps la flaque d’un rouge sombre qui s’agrandissait sur le carrelage.
— Je n’ai pas…
Rangeant prestement le portable dans sa veste, elle se prépara à battre en retraite.
— Je m’en vais.
Avant qu’elle ne puisse s’enfuir, l’homme se jeta sur elle. Un hurlement monta dans ses entrailles, mais il la ceintura avec force par-derrière, étouffant son cri. Elle se retrouva les bras plaqués sur les flancs, les poumons comprimés. Privée d’air, elle se mit à tousser tout en cherchant autour d’elle un moyen de sortir de cet invraisemblable cauchemar.
Elle ouvrit de nouveau la bouche, mais il la bâillonna aussitôt d’une main puissante.
— Oh non, ma jolie. Pas un mot.
Elle s’arc-bouta. Son cou lui faisait mal. Elle eut beau s’échiner comme une forcenée pour se libérer, l’homme ne bougea pas d’un millimètre. Les poumons de Lara commençaient à lui brûler. S’affaissant finalement contre son agresseur, elle se ratatina et gagna un peu d’espace.
La peur menaçait de la submerger. Un grondement lui emplissait les oreilles, et son cœur cognait si fort qu’elle s’attendit presque à ce qu’il crève sa cage thoracique.
— Tu as choisi le mauvais jour pour venir voir ton amant, dit l’homme, son haleine lui caressant la joue.
Son rire malsain résonna dans sa tête, tandis que des points noirs dansaient devant ses yeux. Pour s’empêcher de s’évanouir, ce qui était sans doute la pire idée dans ce genre de situation, elle se força à calmer sa respiration. Si elle attendait encore dix secondes, elle succomberait à l’hyperventilation.
Alors qu’elle luttait pour recouvrer le contrôle de son corps, les mots fusaient dans sa tête, confus, indistincts. Elle ferma les yeux, se concentrant pour recouvrer un semblant de lucidité.
Reste calme. Souviens-toi de ce que je t’ai appris.
Presque immédiatement, l’angoisse cessa de rebondir contre les parois de son crâne. Son ex n’était pas dans cette cuisine, mais elle l’entendait dans sa tête. Il était expert en autodéfense autant que pour briser les cœurs. Mais seul le premier point importait ici.
Un rapide survol des techniques qu’il lui avait enseignées lui permit de stabiliser la pièce autour d’elle, et son esprit redémarra.
Ordonnant à ses muscles de se relâcher, elle rassembla toutes ses réserves d’énergie pour jouer le grand jeu.
Son attaquant l’emmena sans ménagement dans le séjour. Lorsqu’il s’arrêta, il ôta la main qui la bâillonnait mais la maintint à quelques centimètres de sa bouche, prêt à l’y plaquer de nouveau.
— Seras-tu une bonne fille, ma jolie ?
Elle acquiesça. Un intense soulagement l’envahit tandis qu’il desserrait son étau sur son buste. Mais il la tenait toujours, et pouvait lui écraser la trachée ou n’importe quelle autre partie du corps s’il le voulait. Cela étant, elle pouvait de nouveau respirer sans suffoquer. L’oxygène afflua dans son cerveau, et elle attendit sa chance.
— Merci, murmura-t-elle, essayant de teinter sa voix de reconnaissance, de soumission, de tout ce qui pouvait le conforter dans l’idée qu’il avait du pouvoir sur elle.
Il la fit pivoter et, les doigts plantés dans le haut de ses bras, l’écarta de lui pour la dévisager.
— Que fais-tu ici ?
— Je travaille.
Il fronça les sourcils.
— Quel genre de travail ?
Maintenant ! Concentrant dans sa jambe toute son énergie et toute l’adrénaline qui vibrait dans ses veines, elle remonta brutalement son genou vers son entrejambe. La bouche de l’homme remua, mais il n’en sortit qu’un faible couinement. Ses mains glissèrent le long de ses bras, privées de force, et il s’affaissa sur le sol.
Grognant et jurant, il roula sur lui-même, eut deux ou trois spasmes, puis se recroquevilla en position fœtale et ne bougea plus. Puis son souffle lui revint, et les grommellements furieux reprirent, ponctués d’obscénités et de ce qu’il comptait lui faire avant de lui briser le cou.
Lara bloqua son esprit, refusant de céder à la panique. Il fallait qu’elle bouge. Elle n’aurait pas d’autre occasion. Le contournant, elle ferma l’oreille aux insultes et aux menaces. Elle avait presque gagné sa liberté lorsqu’une large main se referma sur sa cheville.
Toujours prostré, son assaillant planta un regard assassin dans le sien. Il tira sur sa jambe, la tordit, la forçant à sautiller sur un pied. Elle le laissa l’amener à lui tout en luttant pour conserver son équilibre. C’était soit « donner du mou », soit tomber sur lui, auquel cas elle était une femme morte, il avait été très clair sur ce point.
— Où crois-tu aller comme ça ? cracha-t-il.
Sa fureur cinglait l’air. Lara ne pensa plus qu’à une chose : fuir. S’appuyant au bord du canapé, elle tendit son autre main vers la lampe posée sur un meuble en retrait. Alors que l’homme l’amenait peu à peu vers lui, une main remplaçant l’autre, elle s’étira au maximum, sans se soucier des ongles qui s’enfonçaient dans sa chair.
L’œil fixé sur la lampe, elle agita la main et ses doigts touchèrent l’abat-jour. La base vacilla, claquant contre le bois. Elle retint son souffle, s’attendant à ce que l’objet tombe de l’autre côté, mais cette fois la chance fut avec elle.
Sur un ultime élan, elle parvint à refermer sa main sur le pied et ne le lâcha pas. Tirant aussi fort qu’elle le put, elle arracha le câble du mur et amena la lampe contre son buste par-dessus le dossier du canapé. L’abat-jour se creva dans un bruit de tissu déchiré. Ignorant la douleur dans sa jambe, elle pivota sur elle-même, leva le lourd objet au-dessus de la tête de son agresseur, et l’abattit.
Les yeux écarquillés, l’homme hurla et tenta d’écarter la tête de la trajectoire. A la dernière seconde, il lâcha Lara et croisa les bras sur son visage pour amortir le coup.
Soudain libéré, le corps de Lara partit en arrière et elle chancela, déséquilibrée, avant de tomber à genoux dans un craquement de rotules. Se mordant les lèvres, elle se mit à quatre pattes et rampa vers la porte.
Le frottement de la moquette lui brûlait la peau, et quelque chose de pointu s’enfonça dans sa paume. Elle avisa son sac, resté près de son fauteuil. D’un coup sec, elle tira sur la lanière et son contenu se répandit sur le sol.
Sans se préoccuper du reste, elle prit ses clés et, d’une poussée, se remit sur ses pieds. Une pointe de douleur aiguë lui traversa le genou. Elle l’ignora, toute son attention concentrée sur la porte d’entrée. La liberté n’était qu’à quelques pas, et elle devait filer avant que son agresseur ne sorte une nouvelle arme. Il pouvait en avoir n’importe quelle autre sur lui, en plus du couteau.
Tout en refermant la main sur la poignée, elle jeta un dernier coup d’œil par-dessus son épaule. Presque rétabli sur son séant, l’homme tâtonnait autour de lui.
C’était maintenant ou jamais.
Ouvrant le battant, elle franchit le seuil et descendit les trois marches du perron. Tous ses neurones lui hurlaient de regarder derrière elle pour voir s’il se rapprochait, mais elle les envoya au diable.
Sur un léger déclic, les portières de sa voiture se déverrouillèrent. Les mains tremblantes, elle ouvrit sa portière et se jeta de travers sur son siège. Du coin de l’œil, elle vit une ombre. Son assaillant se tenait dans l’embrasure de la porte, les mains appuyées aux montants.
Lorsqu’il commença à descendre les marches, le cœur de Lara se mit à battre à grands coups sourds. Ses clés s’entrechoquèrent tandis qu’elle tentait d’insérer celle du contacteur dans le Neiman. Trois fois elle le rata, heurtant la colonne de direction. Elle y arriva enfin, et la tourna si fort que l’acier se tordit.
A l’instant où l’homme atteignait le côté du véhicule, elle verrouilla sa portière du coude et enfonça la pédale d’accélérateur. Il frappa sa vitre du plat de la main. Elle accéléra à fond. Les pneus hurlèrent, et sa berline de neuf ans quitta le parking en chassant de l’arrière, pour s’engager en trombe dans la voie à sens unique, évitant de peu la moto garée devant la maison.
Les mains crispées sur le volant, elle réussit par miracle à ne pas télescoper une voiture devant elle. Cette partie de la ville était composée de rues étroites dont les résidents se disputaient de haute lutte les places de stationnement. Pour le moment, son seul but était de ne pas rebondir sur les véhicules garés comme une bille de billard électrique, le tout sans cesser de rouler.
Brûlant le stop, elle remonta la rue à une vitesse méritant dix P.V., tout en priant pour rencontrer une voiture de police. Quelques piétons l’invectivèrent, l’un d’eux lui tendit même un poing rageur, mais en cet instant leurs états d’âme étaient le cadet de ses soucis.
Elle tourna trop vite au premier coin, dérapa au carrefour suivant mais ne s’arrêta pas, quand bien même son cœur jouait de la timbale dans ses tympans. A deux cents mètres devant elle, elle aperçut un feu rouge, les véhicules de la rue transversale circulant dans les deux sens. Pas question de passer si elle voulait rester en vie, même les yeux fermés. Il lui fallait sortir de là, mais elle ne connaissait pas assez le quartier pour fuir par les rues secondaires. Avec souplesse, elle bifurqua à droite et remonta une nouvelle voie résidentielle.
Lorsqu’elle leva enfin le pied, le tremblement de ses mains s’était propagé à tout son corps, et ce n’est que lorsque le brouillard qui lui encombrait l’esprit se dissipa un peu qu’elle se rendit compte qu’elle marmonnait entre ses dents et respirait par à-coups entre deux périodes d’apnée.
Laissant la voiture en roue libre, elle s’arrêta finalement sur un couloir de bus, et pour la centième fois consulta son rétroviseur, à l’affût de tout suiveur. Des voitures la doublèrent, des gens passèrent sur les trottoirs, quelques-uns la regardèrent même d’un air étonné avaler de grandes goulées d’air, pétrifiée sur son siège. Mais la seule chose importante était que son agresseur n’était nulle part en vue.
Dès que l’air circula de nouveau normalement dans ses poumons, elle fouilla dans les poches de sa veste et sortit son portable. Cette fois, ce ne fut pas pour un appel affolé à la police : elle avait besoin du seul homme qu’elle s’était juré de ne plus jamais appeler — Davis Weeks, son ex-fiancé, accessoirement expert en techniques de combat et spécialiste de missions secrètes.
Il saurait quoi faire.
Il avait toujours su.
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- Dieu merci, tues la!

Davis est stupéfait. Lara vient de se jeter dans ses bras, a bout de
souffle et tremblant de la téte aux pieds. Cette méme Lara - la
femme la moins vulnérable qu'il connaisse - qui lui a dit lors

de leur rupture qu'elle ne voulait plus jamais le revoir... Elle est
en danger, parvient-elle a murmurer entre deux sanglots : elle

a été témoin d'un meurtre, et I'assassin la traque... Au méme
moment, un homme armé surgit au loin. Davis le comprend
immédiatement : il doit fuir avec Lara, pour la mettre en sécurité.
Car jamais - jamais - il ne permettra a quiconque de faire le
moindre mal a la femme que, quelques mois plus tot, il désirait
épouser...
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